
Principaux résultats:

Population autochtone dans les villes canadiennes
FACTEURS EXPLIQUANT LA CROISSANCE RAPIDE

•	 Dans	les	villes	du	Canada,	la	
population	autochtone	croît	presque	
cinq	fois	plus	rapidement	que	la	
population	non-autochtone.	

•	 Cette	croissance	n’est	pas	attribuable	
à	un	exode	des	Autochtones	vivant	
dans	les	réserves.	

•	 La	croissance	enregistrée	de	1996	
à	2006	est	principalement	due	à	
des	changements	de	déclaration	
d’appartenance	culturelle,	plus	
particulièrement	chez	les	Métis.

Introduction
Le présent document de recherche dresse un portrait de la 
croissance de la population urbaine autochtone de 1996 à 
2006 d’après les données du Recensement de la population 
du Canada, suivi d’un examen des facteurs contribuant à 
cette croissance. Statistique Canada définit le concept de ré-
gion urbaine en ces termes : « territoire qui compte au moins 
1 000 habitants et au moins 400 habitants au kilomètre carré 
». On établit également des comparaisons entre les groupes 
d’identité (Indiens inscrits, Indiens non inscrits, Inuits, Mé-
tis et non-Autochtones), lesquels sont définis en fonction de 
l’identité déclarée des répondants, du statut d’Indien inscrit 
ou de l’appartenance à une Première Nation. 

Croissance rapide 
La population urbaine autochtone a connu une croissance 
rapide au cours de la dernière décennie : de 392 335 per-

sonnes en 1996, elle est passée à 623 470 en 2006, pour un 
taux de croissance moyen de près de 5 % par année. Par 
comparaison, le taux de croissance de la population urbaine 
non autochtone a augmenté d’environ 1 % par année au 
cours de la même période. 

Le taux de croissance annuel varie considérablement d’un 
groupe d’identité autochtone à l’autre (figure 1). L’effectif  
des Indiens inscrits en milieu urbain est passé de 197 055 en 
1996 à 253 080 en 2006, ce qui correspond à un taux moyen 
de croissance de 2,5 % par année. La population métisse a 
explosé de 1996 à 2006, période pendant laquelle le taux 
annuel de croissance se situait entre 6,8 % et 8,6 %. À la fin 
de cette décennie, l’effectif  des Métis avait plus que doublé, 
passant de 117 590 à 246 105 personnes. Les Indiens non 
inscrits représentent une portion plus petite de la popula-
tion urbaine autochtone, mais la taille de ce groupe a aussi 
augmenté rapidement, comme en témoignent les taux an-
nuels de croissance allant de 3,9 % à 5,4 %. La population 
inuite en milieu urbain a également vu sa taille augmenter 
rapidement, mais leur effectif  est beaucoup plus modeste. 
En effet, ce groupe comprenait moins de 5 % de la popula-
tion urbaine autochtone totale en 2006.  

Facteurs de croissance
Quels sont les facteurs expliquant la croissance rapide de 
la population urbaine autochtone? Quatre explications 
peuvent être avancées pour répondre à cette question. 

Croissance naturelle
Globalement, le taux de croissance des différents groupes 
composant la population autochtone en milieu urbain dé-
passe celui de la population non autochtone de 1996 à 2006. 
Ce taux est parfois supérieur à 5,5 % par année, ce qui, en 
théorie, est le taux maximum de croissance dans le cas d’une 



Figure 2 : Répartition de la taille et de la croissance de 
la population selon le groupe autochtone, 1996-2006

Figure 1 : Taux annuel de croissance des populations 
urbaines autochtone et non autochtone, 1996-2001 et 
2001-2006

population dont la taille varie uniquement en fonction du 
mouvement naturel des naissances et des décès. Une popu-
lation qui maintient un taux de croissance de 5,5 % par an-
née voit sa taille doubler tous les 13 ans, si bien qu’après 
un siècle, elle est 200 fois plus nombreuse. De nos jours, 
les taux nationaux de croissance naturelle les plus élevés au 
monde sont d’environ 3,5 %.  

Si seules la fécondité et la mortalité étaient en jeu, la popula-
tion autochtone urbaine augmenterait de 1 à 2 % par année. 
Il est donc clair que la croissance naturelle n’est pas le seul 
facteur en jeu.

Migration  
On tente souvent d’expliquer la croissance de la population 
autochtone urbaine par le fait que les habitants des réserves 
migrent vers les villes. Pour que cette explication s’applique, 
il faudrait que la croissance enregistrée de 1996 à 2006 
soit attribuable principalement aux Indiens inscrits et aux 
Indiens non inscrits. Mais comme le montre la figure 2, ce 
n’est pas le cas. Bien que la croissance soit due en partie 
aux Indiens inscrits (24 %) et aux Indiens non inscrits (16 
%), c’est aux Métis – qui n’habitent pas les réserves – qu’est 
attribuable plus de la moitié (56 %) de cette croissance en 
milieu urbain. La proportion de Métis vivant dans les villes 
est passée de 30 % en 1996 à 40 % en 2006. 

Les données sur le solde migratoire révèlent également que 
le nombre de personnes qui sont entrées dans les réserves 

est plus élevé que celui des personnes qui en sont sorties 
(tableau 1). Le solde migratoire consiste en la différence 
entre les immigrants internes (entrants) et les émigrants 
internes (sortants). Le solde migratoire des réserves entre 
1996 et 2006 est positif  (+10,995; +10,065) alors que celui 
des régions urbaines est légèrement négatif  (-4,525; +3,720).

Il apparaît clairement que la migration n’explique pas 
la croissance de la population urbaine autochtone. 
Contrairement à la croyance populaire, il n’y a pas d’exode 
de la population vivant dans les réserves. 

Qualité des données 
Les utilisateurs expérimentés de données de recensement sur 
les Autochtones pourraient tenter d’expliquer ce phénomène 
par un problème de qualité des données. Un recensement 
ne permet pas de faire le décompte de tous les habitants 
du pays. Parfois, certaines personnes sont comptées alors 
qu’ils ne devraient pas l’être, ou encore comptées plus 
d’une fois. Si le taux de couverture de la population varie 
d’un recensement à l’autre, cela pourrait nuire à la mesure 
de la croissance de la population. Cependant, une analyse 
produite par Statistique Canada montre que la couverture est 
demeurée relativement stable de 1996 à 2006. L’explosion 
démographique des Autochtones dans les villes ne peut 
donc pas s’expliquer par des variations au chapitre de la 
qualité des données au cours de cette période. 
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Figure 3 : Identité des enfants (0-4 ans) issus 
d’unions mixtes dans les villes canadiennes, 2001

Tableau 1 : Solde migratoire de la population 
autochtone âgée de 5 ans et plus, 1996-2001 et  
2001-2006

La croissance observée de la population autochtone urbaine 
ne peut être entièrement le fait de causes naturelles, soit les 
naissances et les décès, ni de la migration, ni de problèmes 
de qualité des données. Quelle est donc la principale cause 
de cette croissance extraordinaire? 

Mobilité ethnique 
L’examen des données révèle que la croissance spectaculaire 
de la population autochtone en milieu urbain de 1996 à 
2006 est en partie attribuable à la mobilité ethnique. On 
appelle mobilité ethnique le phénomène en vertu duquel 
des changements d’appartenance ethnoculturelle s’opèrent 
chez les individus et dans les familles. Cette mobilité peut 
être intergénérationnelle (d’une génération à l’autre) ou 
intragénérationnelle (au sein d’une même génération).

Une mobilité ethnique intergénérationnelle peut se produire 
lorsque des parents déclarent pour la première fois le groupe 
auquel appartient leur enfant, en particulier lorsque les 
parents n’appartiennent pas eux-mêmes au même groupe 
ethnoculturel. Il s’agit d’un processus lent qui se manifeste 
sur plusieurs générations et qui contribue depuis longtemps 
à la croissance des groupes autochtones au Canada. Une 
analyse des familles autochtones menée en 2001 a révélé que 
plus de la moitié des enfants dont les parents proviennent de 
groupes culturels distincts (unions mixtes) ont été identifiés 
comme appartenant au groupe de leur parent autochtone 
(figure 3). 

On parle de mobilité ethnique intragénérationnelle 
dans le cas de personnes qui modifient leur déclaration 
d’appartenance ethnoculturelle. Il a été établi que ce type 
de mobilité ethnique est le principal facteur expliquant la 
croissance récente de la population des Premières Nations 
et des Métis. Les estimations couvrant la période de 1996 
à 2006, produites en collaboration avec Statistique Canada, 
montrent que :

• Près de 146 000 Métis en 2006 (1 sur 5) n’ont pas déclaré 
faire partie de ce groupe en 1996. 

• Environ 59 000 membres des Premières Nations vivant 
hors réserve en 2006 (1 sur 16) n’ont pas déclaré faire 
partie de ce groupe en 1996.

• Environ 90 % des changements relatifs au groupe 
ethnoculturel déclaré concernent les populations 
urbaines. 

Un phénomène similaire a été observé au sein de la population 
autochtone aux États-Unis. Aucune explication définitive 
ne peut être avancée quant à l’augmentation du nombre de 
personnes qui déclarent appartenir à un groupe autochtone au 
Canada. Elles peuvent décider de le faire pour de nombreuses 
raisons, notamment à cause de la grande diversité ethnique 
dans les villes canadiennes, de la reconnaissance de leur 
propre identité, de la meilleure perception qu’a le public des 
Autochtones et des décisions légales prises récemment.  

Source : Statistique Canada, Recensement de la population de 2001, tableaux d’AADNC.
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Conclusions
La population autochtone croît à un rythme beaucoup plus rapide que la population non autochtone, tout particulièrement dans 
les villes canadiennes. La mobilité ethnique est le principal facteur expliquant la croissance enregistrée de 1996 à 2006, surtout 
chez les Métis. Le nombre élevé de changements de déclaration d’appartenance ethnoculturelle ont un effet sur la taille et les 
caractéristiques de la population autochtone en milieu urbain (niveau d’instruction et de revenu, logement, taille de la famille, 
etc.). Par ailleurs, la fécondité a elle aussi une incidence sur la croissance, mais elle est plus modeste. Enfin, l’hypothèse selon 
laquelle la croissance de la population autochtone en milieu urbain est strictement attribuable à la migration ou, autrement dit, 
aux personnes quittant les réserves pour s’installer en ville, ne correspond pas à la réalité.  
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Remarque sur les données de 2011 
D’après les données de l’Enquête nationale auprès des ménages (ENM) de 2011, la croissance de la population autochtone au Canada reste 
très dynamique. Cependant, des analyses supplémentaires des données de l’ENM de 2011 sont requises pour une évaluation plus précise des 
composantes de l’accroissement démographique des populations autochtones de 2006 à 2011. Les premières indications suggèrent que les 
changements de déclaration d’identité (la mobilité ethnique) demeurent un facteur contribuant.
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